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SITUATrON DR IL'A L LEMAGNE -
On écrit de Wurtzlouirg (3avière),. le 30 octobre 184.4-:
L'horizon de 'Allemane s'obsureit de plus cli plus. Une inquiétude

toujours croissante s'empallî:rc de ses populations. L'esprit uational, qui rou-
git de:'impuisanic coù le ntorcelleent actuel en11 tant délits divers a réduit
la grande patrie gerianique, réagit deI plius ci plis contre les cntravcs que les

gouverneents mette-nt à 5oni essor. Conteiuî d'ahord dans la sphère étroi-
te dle l'enseignement uiniversitaire et les sociétés secrétes, cet esprit a obtenu
en 1S40 des éloges olficiel et d'augustes eicoirageinnts, qui ne p'rmet-
tent plus ujourd'hui le l' iprisonier, comme autrefois, sous la prévention
le tendances incendiaires et subversives. Il peti dorénavant se produire ait

graxul jouir. et il le ftit avec autant.d'audace que d'habileté, profitant le tous
le; prétextes, se servant le toutes les formes imainables pour décrédiier les
gouvernements et exciter P'îindignation des peuples. En proclamant-l'unité
nationale comie principe supr ie de la grandeur et île la prospérité de PAl-
Icinagne, oit peut dire <lie les gouvernemenus ont donné leur démission.
Comment empîcher en effl i ue ces 2S Louvernements, qui ttc s'entendcnt
jamais, et qui. depuis I8 15, nî'ontt pas produit ile seule ouvre nationale, pas
niie un systuîmîe complet île défeinse, tic soient cor.sidérés dorénavant par
les peuples coinlie aitant dl'ubstales au bien-tre commun ? Aussi la presse
a-t-elle beau jeu. mltîgré la censure et la surveillance ombrageuse que l'on
exerce sur cile à lerlin, à Vienne et à Francfort. Elle îne touche pas à la
question fondamimale, qui s'enteni, d'elle-mme, mais elle s'éléve contre
tous les eres de séparatisme. contre lotis les hommes qui, en rquoi qtie ce
soit, s'isolent dle la nation,. et tue sacrifient pas leur intérêt particulier à celi
de la grande unti erniiiique : elle éclaire par une critique habile et sévère
toutes les fautls, totes les faiblesses de Padiniistration : elle s«éléve surtout
et d'une maniire de jour en jour plus énergique, contre la tutelle universelle
que les gouverneimens s'obstinent à vouloir exercer sur les communes. sur les
corporations, et, avant tout. sur les granles entreprises <le l'industrie nationa-
le, puis contre le svste di mystére et le coterie mesquine à.Ja faveur
duquel ils ont pu tud'ici maintenir leur despotique omnipotence. Il en ré-
suite (lite egitation vaue e sombre que les uouvernements s'efTorcent ei vain
de conjurer, taitôt par les concesions.tantôt par des menaces et des sévices
partiels dont il est impossible dle prévoirles résultats. Att milieu de tout ce-
la, il ne se produit pas un personiage, pas ,une société, pas un drapeau qui
puisse servir dle point de rtuliemceit.

Et pourtant il n-y a pas d-unité possible sans tin noyau auquel putissent
Pe rattacher toutes les forces qui s'agitent dans les différentes parties ti corps
social. L'entreprise île la Prusse, qui avait médité le constituer le centre de
ce mîouvementpeut, dès à présent, étre considérée comme entièrement nman-
quée. Elle sera la première, ait contraire, à tomber en proie à une dissolu-
lion complète. L'Autriche s'est trop isoléc du reste de l'Allemagne; elle
a retenm ses populantions trop nu-dessous du niveaiu intellectuel des peuples
germmueP, pour se placer en tête et dominer une marche dont. elle n'a
point le secret. La Baviere a laissé échapper le moment où elle pouvait
acquérir,en Allemagne, une importance i.ortue.capabee compenser ce, qui
lui manque en puiissaunce inatérielle pour prétendre à la première. place. -Le
Wurtemberg est encroûté d'un libéralisme bâtard et retardataire qui. le. met
de vingt ans arriére dîe notre époque. Le grand-duché <e 13ade,. at colitrai-
re, s'égare dans les espaces de utoplie, entrauînè pur une ligne turbulente qui
lonine les chambres et le Gouvernementi salis savoir où elle ira. Les autres
Etats de la Confédération tic valetu pas la peine qii'ont ei parle.

Il n'y a d'avenir dans tout cela que pour le catholicisme ; car taudis que
les systétmtes s'en vont et qIe les sectaires et les philosophes s'entretéchirent
et s'entredlvorent, sa doctrine semIe ranidir lie jour oin jour par les pi-ogrés
qu'elle fait faire aux scieiices profm nes; lui seul se montre capable (le scmer
et île faire germer, ait milieu île cete fernientatioin touite terr-estreert tote la-
têrielle qui tait trembler le sol, des tedances vraiment iltir- : lui seil
trouve îles svmpathics puissates dans les asses. Ces syipatlies ne se ré-
lèvent pas seîlement par cecs processions innombrables qui iîut<ans tous
.lieux de pèlerimage et par la foule qmi encombre les e-ghses, mis encore. et

urtoutt uar les iuvres pieuses qui se inultiplietit et par somties i enc ab

employée journellement par la chantité. i\imch est toujours le ecurc île
tout cela, et les cn ts s niorbreuses qui 5V opèrent montrent assez ln-

u.ntc morale que le catholicisme y exerce. .e 13 idut courant, huit protes-

r..t ont encore fait leur abjuration dans l'église Le Sainit-Cauïctanî, autrement

dite des Tléatins,et presque chaque semaine il s'en fait quelques-unes' Maif

lunich n'est plus le seul foyer.de.cette vie nouvelle du catholicisme en A-

lemagno. Wur*tzbmoirg, Thubi'ngen, Fribourg en BriFgau, Bonn sur le Rhin,
rivalisent avec Munich de zle et dactivité. Ce sont autant d' Universite

où la science catholique commence à primer sur les lumièIes du siècle, et

d'où un enseignement fort et élevé se répand dans ces populations pleines de

foi qui semblaient n'attendre qu'un signal pour sé lancer. avec -ardeur

dans.toutes les voies du progrès moral et intellectuel. Les plus ardents de

tous sont peut-être les catioliques du Wurtemberg. Les. sommes toujours

croissantes, -versées par eux dans les fonds de la.Société pour la Propagation

de la Foi,en sont la preuve. En 1839, la contribution du Wurtemberg n'6-.

tait que de 63S fr.; en 14c0, de 37 . fr.; en 1841, de 10,525; en 1S42, et

cri 184.3 elle s'élevai, à 15,26Qfr.
Dieu sem blepar cette excitation du sentimentreligietux danslespopiations

catholiques, faire d'elles comme une arche le salut pour l'ordre social, dans

l'attente de ce.nîoment formidable où le flot révolutionnaire,s'élèvant de l'a-

bîmc. balaiera les restes vermoulus.d<'une politique qui n'est qu'un amas de

contradictions; les gouvernements allemands, en attendant, s'obstinent avec

une inquiéte jalousie à comprimer de tout leur pouvoir les symptômes de vie

et d'activité qîui se produisent le ce côté. lia semblent redouter lEglise

bien plus encore que la dtmagogie. Il n'y a pas jusqu'au. roi de Bavière

qui ne vienne de renouveler, par une ordonnance, la défense de publier ou

de recevoir aucun bref ni mandement, émané du pape ou d'un Lvéque, sans

le plac7 ouI agrment préalable du Couvernement. Eri Wurtermberg, où l'on
a interdit l'Archiconfrérie du Très-Saint-Cccur de .Marie, la police est aux

aguets pour intercepter les sommes que la ferveur des tidèles se permettrait

d'employer, sans son autoristion, à les euvres picuses. Il n'y a pas long-

temps qu'un don de 1,000 florins, fait.dans une intention semblable par le

cuiri-.de Niederstetten, n'a échappé aux sbires, >qui en avaient eu vent, que

par la promptitude avec laquelle on -avait fait passer en pays étranger ; ce

sont ces petites vexations qui exasperent les populations, bien plus que des

rnisères réelles qui pèseraient surgelles. Aussi une méfiance et une aversion

incroyables se sont-elles emparées de ces peuples naguère encore si dévoués à.

leurs"princeside sote tte les doc*trines les plus e xtr avagantes et les invectives
les plus déce tntes contre les chefs le V liat trouvent les esprits tout dispo-
sés p les accueillir, et se répandent avec une célérité eflrayante. C'est

ainsi que les poésies de -Ierveghqui n'ont.d'autre.mérite que la h'aine qu'el-

les respirent, se sont vendues.à 27,000 exemplaires.. Mais voici qu'.un poète

bicn autrement doué que lermuegh. Freiligrath,vient de publier. un recueil de
poésies révolutitionnaires das lequel il y a de quoi faire plus d'une Marseil-

.ise; etron se larracbe, et la prohibition lancée contre lui par les gouverne-

n ts le fait lire avec une véritable avidité. Certes,ce sontlà des événemens

dans la -isible Allemagne. .Et puis voyez le contraste,! Tanridis que Freili-

gratn lance lars le 1on4e ses.poésics incendiaires, .Gtcrrre,'dans les Feuille:,

kisforiqîes etpoliiques de Munibh, publie un appel éloquent aux catholiques

<le tous les pavs, les exlortant.:à s'unir de prières pour la liberté de l'Eglise

et la délivrance des opprimés.
Voilà donc le. ciel, et l'enfer invoqués .en .riême temps contre l'aveugle-

ment des gouvernements. -.
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Dis habitants de Stnste co rr nnt i chenin due fer à Montréal.

Dii Bureau tii 'onumerre tlc Quàbee, a1, comité sur la pétition de J. com.
Wiaterstnn et attres, Cullers.

De rLden C é'l, êcr., au comité sur les bill. privôs.

De T. 11. Pric'.éer. dlemandant q e la propriété confisquée deJohn Moe-

goiery, près tle 'oronii. soit investie (le Syndics, pourlepa

tanii . îtgemonet et hypoth ques rontro la propriet en.

Le Dr. lttilliir <lernanuant si le gouvernerment entend faire acnten alin
g1îneLnt celie a nnt -, i il, u la tenlire seîgnlcur itlC

Le prcrrraurlSîithil ré,nrd que C'est une question î-ontena,îî le;:

luls huites *considérationset qu'elle ne pourrait pas étre décidée durant

M. Cristin di 'est lintention du gouvernerneet d'introduire n
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